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1.
Les gens qui souffrent d’insomnie ont souvent pour habitude de compter les moutons. Pour sa part, Hugh Duncan préférait profiter de ses nuits sans sommeil pour observer ses semblables.
Après avoir jeté un coup d’œil par une fenêtre qui surplombait l’une des longues plages désertes de Miami South Beach, il se mit à déambuler dans l’un des salons qui se trouvaient à l’arrière du Club Paradise, l’élégant complexe hôtelier sur lequel il devait écrire un article.
A 4 h 30 du matin, les bruyants clients de la discothèque de l’hôtel s’étaient évanouis dans l’aube naissante, laissant cette partie de l’hôtel soudain calme et tranquille.
S’approchant d’un coin du salon art déco où étaient disposés de confortables fauteuils, il regarda autour de lui, l’esprit en alerte, comme toujours à ce moment de la nuit.
D’ordinaire, il ne dormait jamais avant 6 heures du matin car ses déambulations l’emmenaient souvent fort loin, le tenant occupé une grande partie de la nuit.
Neuf fois sur dix, il dénichait un nouveau sujet d’article par sa seule capacité à observer l’environnement dans lequel il se trouvait.
La faculté qu’il avait de se concentrer sur ce qui paraissait insignifiant à d’autres avait toujours servi sa carrière de journaliste d’investigation. Une habitude irritante pour son entourage, mais qui lui avait permis de gagner le prix Pulitzer.
Indifférent aux critiques, Hugh continuait à agir à l’identique, même dans le cas d’articles qu’il n’avait pas envie d’écrire, comme celui-ci.
Soupirant de frustration à l’idée que l’un des hôtels les plus courus de South Beach puisse être aussi calme, il s’arrêta un instant pour se concentrer sur les couleurs d’un tableau qu’il trouva curieusement érotique.
La peinture d’une fleur de coquelicot en plein épanouissement offrait une ressemblance troublante avec un sexe féminin.
Peut-être était-ce parce qu’il n’avait pas fait l’amour avec une femme depuis longtemps qu’il voyait les choses ainsi.
S’écartant du tableau, il envisageait de se diriger vers la sortie et d’aller faire un tour sur la plage, lorsque la voix d’une femme en train de chanter attira son attention.
Celle qui fredonnait Strangers in the Night n’avait pas de grandes capacités vocales, mais il appréciait le choix du titre.
D’ailleurs, s’il quittait les lieux, il n’aurait pas la moindre piste pour l’article qu’il était contraint d’écrire sur le Club Paradise.
Il considérait cette mission comme inintéressante, plus appropriée pour un journaliste essayant de se mettre en valeur qu’à un investigateur comme lui. Malheureusement, depuis que l’un de ses articles avait éveillé l’attention des services secrets britanniques, sa rédactrice en chef semblait déterminée à lui faire la peau, et il n’avait guère de marge de manœuvre.
Comme si le fait de lui confier une mission stupide pouvait le faire renoncer à écrire ce qui lui semblait devoir être révélé !
Errant dans les couloirs déserts du Club Paradise, et ignorant les pancartes qui indiquaient « réservé aux employés » sur différentes portes, Hugh suivit le son de la voix qui fredonnait la chanson de Sinatra.
Au pire, il pourrait toujours revendiquer sa parenté de « cousin éloigné » avec l’une des propriétaires de l’hôtel — son oncle avait en effet été marié avec la mère de Brianne Wolcott, l’une des quatre associées du complexe.
Evidemment, dans la mesure où sa famille était plutôt du genre recomposée, il n’avait encore jamais rencontré Brianne. Cependant, cette relation serait certainement suffisante pour justifier sa présence dans une partie de l’hôtel réservée aux employés.
Tout en se dirigeant vers ce qui devait être la cuisine, Hugh sentit des odeurs d’ail et de basilic titiller son odorat, et son estomac se réveilla aussitôt.
Depuis quand n’avait-il pas mangé ? Les collations ne faisaient pas partie de son rituel d’espionnage nocturne, mais les parfums de cuisine italienne pourraient bien le faire changer d’avis !
Il s’arrêta devant la porte d’où émanaient les délicieuses senteurs, juste au moment où la voix féminine atteignait une nouvelle octave.
La curiosité, plus que l’intérêt professionnel, le fit s’approcher un peu plus.
L’interprétation de Sinatra, même sans aucun accompagnement musical, mêlée aux savoureuses senteurs qui émanaient de la pièce lui donna une furieuse envie d’entrevoir la chanteuse.
Et, à dire vrai, l’observation du tableau au pouvoir si érotique avait éveillé tous ses sens.
Son retour aux Etats-Unis lui apportait au moins un avantage : la liberté de s’engager dans une liaison, un plaisir qu’il ne s’octroyait jamais lorsqu’il se trouvait à l’étranger. Et à la façon dont son corps avait réagi à la voix féminine qui provenait de la pièce, Hugh sut qu’il n’allait pas rester solitaire très longtemps.
Aussi silencieux qu’un chat, il ouvrit la porte et pénétra dans la cuisine.
Il découvrit alors une adorable créature tenant une cuillère de bois dans une main et un sachet de sucre glace dans l’autre. La jeune femme allait et venait autour d’un comptoir en granit, situé juste à côté d’un mur garni d’une double rangée de fours.
La belle inconnue, vêtue d’une robe rouge sexy en diable, semblait danser en travaillant.
Soudain, elle poussa une petite exclamation et sourit en se penchant pour déposer du sucre glace sur l’une de ses créations. Ses longs cheveux bruns étaient noués sur le sommet de sa tête en un chignon, mais quelques mèches ondulées s’en échappaient, encadrant son visage.
Les paroles de Sinatra n’avaient peut-être jamais connu aussi adorable interprète.
Hugh avait envie d’applaudir sa performance vocale, mais la voix féminine atteignit soudain sa note finale. D’habitude, lors de ses pérégrinations nocturnes, il se contentait d’être un observateur silencieux. Pourquoi diable ressentait-il soudain le besoin de se présenter à cette créature aux yeux de braise ?
Peut-être parce qu’il émanait de cette ravissante brunette une très forte présence physique ?
Ou parce que sa robe était du même rouge que celui de la fleur sur le tableau suggestif qu’il avait remarqué dans le couloir ?
En tout cas, il n’avait jamais rencontré une femme qui débordait autant de vie !
Avant qu’il ait eu le temps de se décider à annoncer ou non sa présence, la belle inconnue se lança dans une nouvelle interprétation de Sinatra et retourna vers ses fourneaux. Là reposaient diverses marmites en fonte d’où émanaient de riches arômes de sauce.
La jeune femme plongea sa cuillère de bois dans la première casserole, et la fit tourner à plusieurs reprises dans un sens, puis dans l’autre, avant de remettre le couvercle sur la marmite.
Fasciné, Hugh l’observa exercer son rituel.
Comment une déesse des fourneaux, qui maniait la cuillère en dansant et en chantant pieds nus, pouvait-elle exercer un tel pouvoir sur lui ?
D’habitude, il préférait le style « businesswoman ». Or, la jeune femme qui se trouvait devant lui et goûtait une cuillère de sauce tomate en poussant un petit cri de plaisir, était bien différente.
La belle inconnue posa son instrument dans l’évier, s’arrêta de chanter et se lécha les doigts d’un air ravi.
Malgré la climatisation de la cuisine high-tech, Hugh eut soudain l’impression que la température de la pièce venait de monter de plusieurs degrés.
Il s’adossa au mur. Après tout, puisque sa rédactrice en chef tenait tant à ce qu’il écrive un article sur le Club Paradise, pourquoi ne pas mélanger travail et plaisir, pour une fois ?
Une petite aventure sans lendemain ne lui ferait pas de mal, avant de repartir à l’étranger pour un prochain reportage. Dans ce cas, autant rester là pour continuer à observer cette adorable inconnue, et voir ce qui se passerait.
Après tout, la belle brune aux yeux de braise pourrait bien être l’élément essentiel de son article.
*  *  *
Lorsque tout allait bien, Gisele Cesare avait toujours envie de fredonner un air de Sinatra.
Et ces jours-ci, tout allait vraiment bien !
Après toutes ces années passées à être surveillée et protégée par sa famille contre tout ce qui pourrait lui arriver dans la vie, elle avait enfin droit à quelques instants de liberté.
C’était une opportunité en or, dont elle avait bien l’intention de profiter !
Déambulant pieds nus dans la cuisine — une transgression qu’elle ne s’accordait jamais durant ses heures de travail — Gisele se délecta de la fraîcheur du carrelage sous ses pieds tout en se dirigeant vers le garde-manger.
Elle huma les fruits qu’elle avait achetés le matin même, et, tout en continuant à fredonner, s’empara de celui qu’elle convoitait.
Une grenade.
Elle brûlait d’envie d’en goûter les grains sucrés.
Pourquoi pas, après tout ? Cette semaine, tout était permis !
A présent que son frère, Renzo, était en lune de miel, et que son autre frère, Nico, était parti en voyage avec l’équipe de hockey dont il était l’entraîneur, elle n’avait plus aucun protecteur pour effrayer ses prétendants.
Plus aucun garde du corps pour contraindre un éventuel chevalier servant à garder ses mains dans ses poches.
Cette semaine, elle sortirait avec qui bon lui semblerait : personne ne l’empêcherait de trouver l’amant de ses rêves !
Et elle comptait bien s’y employer le plus vite possible !
Tant que le critique gastronomique du Miami Herald ne montrerait pas le bout de son nez — ce qui lui donnerait le temps de tester toutes ses recettes —, et que l’hôtel continuerait à engendrer des bénéfices — ce qui était le cas à présent —, la vie promettait d’être belle.
Ravie par cette idée, Gisele se mit à tournoyer sur elle-même, jusqu’à ce que sa robe de soie rouge se soulève, exposant ses cuisses et sa petite culotte comme sur cette photo de Marilyn Monroe qui avait fait le tour du monde.
C’était délicieux.
Tout en traversant la cuisine, elle tournoya de plus belle, jusqu’à ce qu’un homme fasse son apparition dans son champ de vision.
Un homme très, très séduisant.
Et qui souriait en la regardant.
En cherchant à s’arrêter, Gisele faillit perdre l’équilibre. Par quel tour de magie cet homme superbe était-il apparu dans sa cuisine ?
Cherchant à reprendre son souffle, elle réfléchit à la chose la plus appropriée à dire.
— Je suis désolée de vous décevoir mais la cuisine est officiellement fermée.
Toujours adossé au mur, le séduisant inconnu continuait à lui sourire.
— Officiellement fermée ? Est-ce que cela signifie que ce qui se passe entre ses murs en ce moment est de nature… non officielle ?
Ses propos semblaient l’amuser. Gisele l’observa avec un peu plus d’attention, se demandant si elle devait se sentir offensée ou non.
Cet homme se moquait-il d’elle ?
Elle examina ses yeux aux reflets verts, qui semblaient étinceler dans son visage aux traits ciselés comme ceux d’une statue grecque. Ses cheveux étaient aussi sombres que les siens, mais sa peau n’avait pas ce teint hâlé qu’elle devait à son héritage italien.
Elle aurait parié que cet homme avait des ancêtres irlandais. Peut-être à cause de ses yeux verts qui commençaient à l’hypnotiser.
Son visiteur avait un corps svelte et élancé, qui n’avait rien à voir avec celui, tout en muscles, de ses frères. Pourtant, son attitude traduisait qu’il valait mieux ne pas lui chercher querelle.
Elle détailla ensuite son pantalon de toile sombre et son T-shirt noir, qu’il portait sur une veste ouverte. Avec l’œil expert d’une femme qui, au fil des années, avait choisi des dizaines de paires de chaussures pour ses quatre frères, elle nota aussitôt que ses coûteux mocassins de cuir avaient dû parcourir bien des kilomètres.
En fait, depuis les légères cicatrices qu’elle remarquait sur son visage aux fines ridules autour de ses yeux, l’apparence de cet homme indiquait qu’il avait déjà pas mal vécu, même s’il ne semblait guère avoir plus de trente ans.
Quant à la flamme luisant dans ses yeux verts, elle lui indiquait qu’il était loin de se moquer d’elle.
Gisele sentit un frisson de désir la parcourir.
— De façon non officielle, répondit-elle en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille, je cuisine quelques petites choses pour demain.
Pourquoi avait-elle l’impression d’empester l’ail au moment où elle rencontrait l’homme le plus séduisant qu’elle ait vu depuis bien des années ?
— Gisele Cesare, chef de cuisine, annonça-t-elle.
L’inconnu se redressa et lui tendit la main.
— Hugh Duncan. Ravi de vous rencontrer.
Si elle trouva curieux que son visiteur n’en dise pas plus sur lui, elle oublia toute pensée rationnelle au moment où elle sentit ses doigts envelopper les siens.
A l’instant où leurs paumes se touchèrent, elle eut l’impression qu’une douce chaleur se répandait dans tout son corps.
— Vous vous amusez toujours autant en travaillant, Gisele ?
Il avait déjà lâché sa main, et elle en fut presque déçue.
— Non. Mais ce soir, j’ai quelque chose à célébrer.
— Dans la mesure où il est déjà 4 h 30 du matin, j’imagine que vous êtes plutôt un oiseau de nuit et non du genre à vous lever avant l’aube ?
— Pour moi, les matinées sont faites pour dormir, confirma-t-elle.
Pourtant, un homme comme Hugh Duncan lui inspirait beaucoup d’autres choses à faire, le matin. Comme l’entraîner au lit, lui retirer ses vêtements et…
— Vous m’intriguez, dit Hugh en interrompant le cours de ses pensées. Que célébrez-vous donc ?
Gisele fit un pas en arrière et lui fit signe de la suivre au cœur de la cuisine.
— Pourquoi ne pas vous asseoir pendant que je vous expliquerai tout cela ? proposa-t-elle. La cuisine est fermée, mais je peux quand même préparer un en-cas pour un oiseau de nuit comme vous.
Comme Hugh restait sans bouger, elle fut soudain embarrassée.
S’était-elle trop avancée ? La perspective d’avoir une semaine de plaisir et de liberté devant elle lui faisait-elle tourner la tête ?
Mais, après tout, c’était lui qui avait pénétré sur son territoire, marquant ainsi son intérêt. De plus, il ne portait pas d’alliance.
— Je ne voudrais pas m’imposer, répondit Hugh en examinant la cuisine. Ceci dit, on m’a rarement fait une offre aussi tentante.
Son regard s’attarda sur Gisele au moment même où le mot « tentante » sortait de sa bouche.
Tout en se dirigeant vers la petite table devant laquelle elle lui proposait de s’asseoir, Gisele sentit son cœur palpiter.
Malgré l’absence d’anneau à son doigt, elle ne cessait de se demander si Hugh était marié ou non. Après l’horrible erreur qu’elle avait commise en ayant une liaison avec un homme marié qui avait prétendu être célibataire, il lui fallait assurer ses arrières.
Attrapant l’une des chaises par son dossier, elle l’écarta de la table, puis hésita.
— Vous ne vous imposez en rien, et je serais heureuse d’avoir un peu de compagnie.
Elle hésita encore un instant, gênée.
— Mais… ? demanda Hugh en la fixant.
— Mais je préférerais être sûre que vous n’êtes pas marié ou lié d’une quelconque façon avec une femme. Est-ce le cas ?
Elle avait parlé avec tant de précipitation qu’elle se demanda soudain si Hugh avait compris sa question.
— Vous êtes marié ?
Hugh la regarda d’un air sincère.
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